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i L'OCCASION Ml NOUVEL AN 
Nous offrirons ù nos lecteurs, 

I D Magnifique Calendrier 
B<yur Vannée i899 

L'AHÏISËMITISME 
Nous avons été à même d'étudier 

l 'antisémitisme de près à Nantes où le 
mouvement a été très sérieux ; aussi 
croyons-nous u t i l e de donner Quel­
ques renseignements à nos camarades 
du Nord sur les causes profondes qui 
l'ont déterminé. 

Sans doute, le parti clérical s'est em­
paré de sa direction pour le faire ser­
vir à ses Uns, et lui a donné un carac­
tère politique, mais celui-ci était plu­
tôt de surface ; au fond le mouvement 
était économique et social. 

Nantes est un marché important de 
détail et de demi-gros pour toute la 
Bretagne, la Vendée et l'Anjou ; les 
épiciers, les merciers, les marchands 
tailleurs, les drapiers, les marchands 
de nouveautés et de hlanc y sont en­
core très nombreux ; i ls faisaient au­
trefois de Donnes affaires, quelques-
uns arrivaient à.la fortune et la plu­
part à l'aisance. 

Ces beaux temps sont passés ; le 
premier coup porté à la prospérité du 
commerce de détail el de demi-gros a 
été porté par les grands magasins pa­
risiens, le Louvre, le Bon Marché, le 
Printemps e tC iequ i fournissaient d i ­
rectement à la clientèle par colis-pos-
laux, mais la situation s'est aggravée 
beaucoup lorsqu'il ' s'est établi de 
grands bazars, vendant de tout, faisant 
une réclame enragée, dans cette ville 
qui n'était point habituée aux allures 
tapageuses du commerce de détail 
moderne. 

La plupart des bazardiers étaient 
des Juifs, mais il convient d'ajouter 

' des ca-

plus fervents qu'ils ne voulurent point 
être classés parmi les judaïsants . 

Le commerce de détail, atteint dans 
sa clientèle, s'est ému ; il s'est cons­
titué" en syndicat et il a fait maintes 
pétitions, maintes démarches près des 
corps constitués et des hommes poli­
tiques ; il a obtenu beaucoup d'eau 
bénite de cour et pas le moindre ré­
sultat pratique. « 

La situation est devenue intolérable, 
tous K's clients payant comptant sont 
partis, ceux qui ont besoin de crédit 
et qui finalement font perdre sont 
restés ; les bénéfices n'ont plus cou­
vert les frais généraux, la gêne est 
venue et la ruine, la hideuse ruine, a 
montré sa face effroyable; un moment 
le commerce de détail a songé à deve­
nir socialiste, mais l 'instinct bour­
geois a pris le dessus.il n'a pas voulu 
se commettre avec les ouvriers, avec 
les gueules noires, de plus,possôdé de 
l'esprit part icularisa du chacun pour 
soi, il ne pouvait adopter une doc­
trine basée sur la solidarité. Aussi, en 
attendant qu'il devienne anarchiste, il 
s'est fait antisémite. L'adversaire di­
rect, le propriétaire du Bazar ennemi 
était généralement juif, il s'en est pris 
aux juifs. * 

D'ailleurs le parti clérical ne de­
mandait pas mieu \ que de détourner 
son attention des Bazardiers catho­
liques et il s'est empressé de les dô-
ehainer contre les bazardiers Israé­
lites. 

On connaît les conséquences; an 
mois de février dernier on a lancé cou­
rre les magasins juifs tons les mem­
bres des Cercles catholiques, tous les 
r;nl'ants des écoles congréganistes et 
les commerçants de détail ont suivi 
le mouvement; on a défoncé des de­
vantures, cassé des vitres, pillé des 
marchandises. Comme le maire de 
Nantes, un ancien opportuniste qui 
devient dévot sur ses vieux Jours.était 
ostensiblement favorable à ces fantai­
sies cléricales, on ne se gênait pas; le 
scandale est devenu tellement grand 
qu'il a bien fallu le faire cesser. 11 a 
recommencé au sujet du Congrès de 
l'association pour l 'avancement des 
Sciences, mafs l'Intervention inatten­
due des socialistes, indignés qu'on 
déshonorât ainsi la ville devant les 
savants venus de tous les eoins de 
1'Kurope pour le Congrès l'a arrêté net. 
Les antisémites ont voulu prendra 
leur revanche ces temps derniers; et 
ils ont totalement échoué devant l'at­
titude énergique de la Fédération so­
cialiste Nantaise. 

Le mouvement est calmé à la sur-
jacc, mais se continue en dessous. 

Ainsi les Bazars juifs vendent beau­
coup moins par suite de la pressio" 
des confessionnaux <T"* •»*; 
s y a n n r n - «ciendent'de 

parti de 1 evôché. 
les magasins des juifs sont moins 

fréquentés, i-pux des commerçants de 
détail ne le sont pas davantage • i ls 
m ont pas gagné un client. ' 

*'n effet tous ceux qui ont quitté 

les bazars juifs sont alies dans les 
bazars catholiques. 

• Nous sommes an moment des achats 
du jour de l'an, les Bazars catholi­
ques regorgent de clients et les ma­
gasins des commewîarits de détail 
sont vides ; ils rappellent les solitu­
des' du Sahara. 

La question s'est compliquée d'une 
autre façon. A Nantes, la misère est 
grande et par suite les maisons de 
travail religieuses y pullulent ; c'est 
au point qu'il n'y a plus de travail 
pour les ouvrières libres. 

La confection, la lingerie, la che­
miserie, etc., se font entièrement dans 
les communautés où des malheu­
reuses filles qui y sont internées tra­
vaillent sans le moindre salaire pour 
leur gite, leur vêtement et leur nour­
riture dans des conditions qui leur 
feraient désirer le régime pénitentiaire. 
Les magasinsjuifs étaient les meilleurs 
clients de ces communautés , mais de­
puis le lockout organisé par l'évèché, 
ils sont forcément obligés de restrein­
dre leurs commandas, si biea que les 
cléricaux ont travaillé contre eux-
mêmes sans s'en douter. 

En effet, les grands bazars catholi­
ques qui ont hérité de la clientèle per­
due par les juifs ne font pas la lingerie 
et la chemiserie si bien que les ache­
teurs de ces articles retournent aux 
grands magasins parisiens. 

Nous ne croyons pas à l'avenir de 
l'Antisémitisme en France ; les hom­
mes qui le dirigent, tels que Millevoye, 
Lazie3, Drumont, Cuôrin, etc., sont 
sans valeur ; le parti clérical qui se 
tient dans la coulisse le compromet, 
les manifestes maladroits du parti 
royaliste et du duc d'Orléans achè­
vent de le couler.D'ailleurs,le« événe­
ments politiques tournent tous contre 
lui . 

Reste la question économique et so­
ciale qui l'a déterminé ; certes elle 
n'est pas résolue puisque les souf­
frances de la bourgeoisie commerçan­
te ne feront que s'aggraver, mais cel­
le-ci ne tardera pas à s'apercevoir 
qu'elle souffre aussi bien du fait du 
capitalisme catholique que du capita­
lisme juif et elfe regardera l 'antisémi- o u t r a i 
Usine comme un leurre. ' soi-même. 

Nous ne nous faisons pas l 'illusion 
d'amener la classe bourgeoise mécon­
tente et acculée au socialisme ; son 
éducation, ses sentiments particula-
ristes la pousseront fatalement dans 
les doctrines anarchistes. Les émeutes 
antisémites sont des avant-coureurs 
qui méritent toute notre attention : 
elles nous confirment dans l'idée que 
la Révolution sociale sous sa forme 
violente sera le fait de la classe bour­
geoise quand elle sentira le terrain 
social lui manquer sous les pieds.Que 
les travailleurs s'organisent donc ra­
pidement en parti de classe pour pou­
voir construire la société socialiste 
sur les ruines qui vont s'accumuler. 

Ch. BRUNELLIÉRE. 

CHRONIQUE 
DE REVOLVERS TROP 

La cour d'assises de la Seine vient d'acquit­
ter.la femme d'un député, très répandue dans 
un beau monde parisien, qui avait déchargé 
les six coups de son revolver sur un de. nos 
•onfrères, M. OHivier, secrétaire de rédaction 
de lit.Lanterne. Qu'avait fait M. OUivier pour 
exciter à un tel point la colère de cette da­
me ? Absolument rien- L'excellent homme 
n'avait peut-être de sa vie offensé personne. 
Son journal avait publié un entrefilet, écrit 
par un collaborateur, et désagréable pour 
cette dame, — en quoi il avait ou tort, car la 
vie privée des gens ne regarde qu'eux-mêmes. 
L'offensée était arrivée au journal et avai 
massacré le premier venu. 

An pauvre garçon qui avait l'intestin huit 
fols perforé, elle était prête s, offrir ses excu­
ses : « Mille regrets, je me suis trompée. > 
Vous me direz que lorsqu'on éprouve le be­
soin d'égorger un monsieur pareequ'ou 
a été insulté, il vaut mieux égorger l'insul-
tour lui-même plutôt qu'un passant inoffen­
sif. C'est possible, mais ça ne vient pas a 
l'idée de tout le monde. 11 est arrivé très sou­
vent qu'un brave homme de passant a reçu 
quelques baUes d'un monsieur qui aussitôt 
a tiré sou chapeau en s'excusanl : « Mille re­
grets, cher monsieur, j'ai fait erreur >. N'est-
ce pas charmant pour l'éclopô? Puisilya au­
jourd'hui beaucoup de gens qui ont le revol­
ver facile, comme d'autres ont la main leste. * * * 

t Ce n'est rien, c'est un homme qu'on tue.» 
Ona attribué cette constatation nonchalante 

à un gardien de la pais, nocturne rêveur, que 
ne troublaient pas les incidents de la rue. 
D'où qu'il vienne, c'est un mot d"uno juste 
portée. C'est la notation exacte d'un état de 
nos moeurs. Et elle serait aussi exacte avec 
cette légère variante : 

f Ce n'est rien, c'est un homme qui M 
tue.» 

C est un homme, ou une femme, ou un en­
fant ; car on volt, comme en de sombres 
temps falidiqucs.de frêles fantômes d'enfants 
emportés par cette frénésie du suicide et du 
meurtre qui sévit actuellement. Mais oui : le 
meurtre et le suicide sont dans les usages 
courants ; le revolver cl le couteau sont d'un 
emploi quotidien ; et trop souvent le geste 
soudainement meurtrier d'un passant révèle 
un trai 

(Echos & Nouvelles 
U i c 

nt de se rendre au tribunal, de changer de vêtements 
«c. L*s Juges ont vu dans ce fait nue atteinte à 
,e de la justice, et ont condamné chacun des pré-la justice. 

à cini| marcks d'amende 
Apr?« tour, ipiand on passe 

liniliun to-it^n moins — à l'eil 

i va créer 1 

• — par dé-

On va créer un nonTcau prix dans nos lycées et collè­
ges, un prix dit d« • travail général ». 

Le ter juillet dernier, eu eSet. sur l'invitation du mi­
nistre de l'instruction publique, M Gréard demandait 
aux assemblées de professeurs de-délibérer sur cette pro­
position . Institution d'un prix pour les Olives laborieux 
qui n'auraient obtenu à la distribution d» fin d'année 
swinm récompense • ûgurte par an prix i. C prix de­
vait i":tre décerné dans tontes les classes autres que celles 
de la division supérieure. 

Kl les professeurs do la plupart des établissements de 
l'Academw de Paris ayant donne un avis favorable, le 
conseil académique a adopte la création cl a décidé d'ap­
peler à nouvean les assemblées de professeurs à se pro­
noncer sur le Diode d'attribution du prix, qui sera dé­
cerné nour ta première lois en jniUel prochain. 

entendu, d'ailleurs, que les établissements qvd 
persisteraient a croiro 
contraint* de l'iagtilui 

t>. sera donc à ia 
prix facultatif. 

lois i i prix 
seront nullement 

consolation et un 

—O— 

Les Anglais ont inauguré, le jour de Noël, le nouveau 
service postal avec. Je timbre a dix centimes, entre 

r Angleterre el toutes se» colonies, saut le Cap et l'Aus-

D* sorte que de Londres a Hong-Kong, ou à Vancou­
ver o.i a Sierra-1-eone, par exemple, il n'en coûtera dé­
sormais qu'un pasny pour correspondre. 

—O— 

Le commerce de hiboux» fait, parait-il, sur une grande 
"Chelle à Chicago. i.es épiciers, les bouchers el les 

Sardieus des marchés de Ja villa les emploient en guise 
e chats, pour la destruction des rais, des souris et autre 

IJCS propriétaires et les concierges des grandes mat-
sons do 1» cité oat suivi cet exemple. 

Les un» et les autres Uenneat le hibou dans leurs caves 
durant la journée, el ils le montent dans leurs magasins 
ou daos leurs locanx dès qu'il commence à faire nuit. 

Voilît le chat détrôné de l'autre «été de l'Atlantique ! 
On ne nous dit pas. cependant, si la propreté s'enseigna 

aussi facilement aux hiboux qu'elle s'enseigne aux 
minets. 

— O — 
plateau montagneux de la Perse se trouve 

La lecture des « faits-divers » des jour­
naux nous renseigne là-dessus, l'ourquicon-
que, traversant l'énoncé brutal des gestes 
quotidiens de la vie passionnelle publiés 
sous la rubrique « faits divers > se plaît à re­
chercher les causes, cette lecture est aussi 
édifiante que variée. 

Vous y verrez tous les jours des discussions 
qui seraient futiles, si l'un des partenaires — 
ou tous les deux — ne l'ensanglantaient de 
quelques coups de couteau ou de quelques 
balles. Ce n'est riou, c'est un homme qu'on 
lue. 

Deux hommes ont-ils une conversation 
contradictoire? L'un d'eux braque sur l'autre 
un revolver, el fait, feu. Si ce personnage est 
un bourgeois notoire, on appelle son geste 
t un mouvement nerveux ». Et le < mouve­
ment nerveux > se prolonge-' car ce n'est pas 
un ou deux coups que déchargera une main 
hésitante; non, c'est toujours les six coups 
et bien ajustés. Sur les six balles, il en va 
bien au moins quatre dans le bonhomme.On 
dirait que tous ces gens là ont fait d'excel­
lentes études de tir. 

Et c'est tout simplement à se demander si 
nous ne vivons pas dans un monde de sau­
vages. Et le plus sinistre, ce n'est pas cette 
folie du meurtre pour rien, pour le plaisir ; 
c'est t la manière »; c'est l'allure désinvolte 
des dandys du revolver ; c'est le geste cava­
lier des virtuoses amateurs du surin. 

Ceux-ci affirment par le meurtre le mépris 
de la vie d'aulrui. D'autres affirment par le 
suicide le mépris de leur propre existence. 

* * 
Benvenuto Cellini écrit un jour dans une 

lettre à un ami : r Hier j'ai rencontré un 
bourgeois si laid que je l'ai tué. » Puis il 
passe à autre chose. L'incident ne vaut pas 
qu'on y insiste davantage. Au vrai, c'était 
peut-être une fanfaronnade. C'était peut-être 
la vérité. Car, au XVIe sièlo, la vie d'un 
homme n'était pas prisée bien cher. 

Le mépris de la vie humaine apparaît 
quand surgissent les Barbares. Les Huns 
d'Attila, s'ils estimaient fort peu la vie d'au-
trui, méprisaient aussi la leur. Ils la jouaient 
sur un coup do dés, l'ayant perdue, ils se 
tuaient. 

Quand des crises profondes secouent les 
peuples civilisés.lïnstinclivebestialité triom­
phe, et alors qu'importe la vie humaine 1 Du­
rant les guerres du premier empire, durant 
l'année terrible, l'existence d'un homme ne 
valait pas plus que celle d'une mouche. Mais 
ce sont là. des crises éphémères, — car l'or­
ganisme collectif n'y pourrait longtemps ré­
sister. Ce sont des instants de tourmente où 
l'ange noir de la mort semble le triste maî­
tre de notre triste monde. 

Or.voici vingt-huit ans d'une paix inquiète, 
il est vrai,mefs enfin c'estune paix.D'où vient 
donc qu'aujourd'hui la vie semble & tant d'ê­
tres chose méprisable ? 

** 
O lacravissaïït C'c»t Je lac Ùruma ; il masure près de 
quarante kilomètres dans sa plat grands largeur et est si 
ialé qu'aueune espîoe de poisson se peut y vivre. 11 s'y 
est en effet accumulé des amas de chlorure de sodium et 

jeets que l'assassin professionnel. Nul être 
n'ai droit sur la vie d'un autre. Si cet autre a 
dOTtiTé an premier ee droit sur sa vie, la con­
trat ne peut valoir. 

Car nul être ne peut aliéner sa vie. Elle ne 
lui appartient pas , «lie est un dépôt don; u 
sers- décharge «pjssd, au jour fatidique la 
mort viendra le prendre. Bile et", l'impercep­
tible gravier qui tient sa pUee nécessaire 
dans l'édifice de la vie universelle. Si ta nt-
(ure seule a droit de détruire ca qu'elle crée 
pour dés Uns mystérieuses. 

Pourquoi dono tant Je gens ont-ils un re­
volver dans leur poche, parmi la vie des rti-
ics, cette vie due civilisée, qui n'es» que U 
déguisement de la sauvagerie ? Pourquoi 
tant de revolvers qui ajustent si a propos, et 
qui. comme la dapac d'Hernanl, ne sont pas 
a faise dans les poches et brûlent d'en sor­
tir. Si nous vivions dans des cités possédant 
plus de liberté individuelle et moins de poli-
cetie. cette débauche de revolvers se com­
prendrait mieux. 

Vraiment, le revolver, cet Instrument mo­
derne, joue un bien grand rôle dans les rela­
tions des individus. * ** 

Teut-étre un jour, sur ce sol où nous som­
me*, oxtstera-t-it une société d'hommes civi­
lises, d'hommes comprenant que ta vie n'est 
ni bonne, ni tendre, maie qu'elle a ses beau­
tés profondes, et professant que nul être hu­
main n'a droit a la vie dlia autre. Peut-être 
s'épanouira-t-elle un jour,— oh! un jour bien 
éloigné de nous, — cette réunion d'hommes 
pacifiques et forts, 

beat la voix a perdu le pouvoir de blesser. 
Et j'imagine que si leurs archéologues dé­

couvrent quelques modèles, heureusement 
eutrliés, de nos revolvers, ils expliqueront à 
leurs élèves étonnes que c'étaient"des instru­
ments avec lesquels des peuplades sauvages 
sacrifiaient des victimes humaines à la déesse 
de la destruction el de la mort. 

FEBGENT. 

U VERRERIE OUVRIÈRE 
C'est en vain que depuis trois ans la 

réaction, la magistrature, le grand patro­
nat verrier se sont acharnés contre la 
Verrerie Ouvrière ; c'est en vain aussi 

au'une presse de mensonge, recourant à 
es manœuvres dolosives qui eussent été 

réprimées cent fois si elles avaient at­
teint on patron, a annoncé périodique-

e'ie vit. elle se développe : son organisa­
tion commerciale est de Jour en Jour 
plus efficace et ses débouchés s'agran­
dissent. . . . 

Onand le compte rendu exact de la 
Verrerie, de son état nuancier et com­
mercial sera fait cette année aux organi­
sations ouvrières, elles se réjouiront a 
coup sur du grand résultat obtenu. Il y 
a là une victoire certaine de la classe ou­
vrière, de son esprit d'organisation et de 
solidarité. 

Mais la victoire ne sera entière que 
lorsque la Verrerie aura pu compléter 
son outillage et son installation. Les 
deux fours qui fonctionnent aujourd'hui 
produisent le verre vert et leverre blanc; 
mais il faut encore un couple de tours 
pour produire le verre Jaune et le verre 

Ainsi la marche de la production ré­
pondra aux besoins et une vaste clien­
tèle sera assurée à la Verrerie. Sur les 
56,000 fr. qui sont nécessaires, d'après les 
devis exacts des hommes spéciaux, pour 
construire ce double four, la Verrerie 
possède actuellement 20,000 fr. 

Le prolétariat ne fera-t-il pas un nou­
vel et décisif effort pour compléter son 
œuvre pour la doter de tous les organes 
nécessaires ? Il reste encore plusieurs 
milliers de bons de prêt à 5 fr. qui n'ont 
pas été placés. „ • 

Les ligues de défense de la verrerie 
ouvrière qui se sont constituées en bien 
des points pourraient aider à les placer : 
aujourd'hui même les organisations ou­
vrières, coopératives qui ont tout fait dès 
l'origine pour la Verrerie se réunissent. 
En leur faisant appel on ne présume cer­
tainement pas trop de leur dévouement. 

Reprenons activement la propagande, 
afin que sur une base plus large, l'œuvre 
ouvrière, désormais inattaquable, atteste 
devant la France capitaliste la persévé­
rance, l'union, et la force du prolétariat. 

Jean JAURÈS. 

décidé que les membres du conseil d'ad­
ministration, élus le 17 juillet, seraient 
maintenus en fonctions. 

cette décision n'eut pas le don de sa­
tisfaire tout le monde. Certains meûibres 
au Conseil d'administration élus le 12 
dèceaiûre 1897 assignèrent la Société de-
van*, ic Tribunal de Commerce de Rou-
caix et demandèrent la nomination d'un 
séquestre sous prétexte que l'assemblée 
treneraie du 17 juillet était nulle. 

Le Tribunal de commerce de Roubaix", 
et cela n'a rien qui doive nous surpren­
dre, se déclara compétent et au fond, 
prononça par défaut la nullité de l'assem 
biée générale du 17 juillet et ordonna la 
convocation d'une assemblée générale 
par le comité de garantie à l'effet de pour­
voir â la nomination d'un nouveau con­
seil d'administration. Sur opposition, 
l'affaire revint et après plaidoirie sur le 
fond, le tribunal maintint son premier 
jugement. 

Restait le procès en nomination de 
séquestre. Le tribunal de commerce re-

f>oussa cette prétention, mais prononça 
a nullité de l'assemblée générale du i 

septembre, ce qui ne lui était pas de­
mandé. 

Le tribunal de commerce de Roubaix 
avait statué t ultra petita >. 

Les deuxjugements furent déférés pour 
être réformés à la Cour d'appel de Douai. 

La Cour n'admit pas, il est vrai, l'ex­
ception d'fticojupétence, mais sur les 
conclusions de Me A. O'Hooghe, au fond, 
elle décida qu'il n'y avait pas lieu de 
nommer un séquestre, le conseil d'ad­
ministration ayant été régulièrement 
nommé le 4 septembre et en tout cas, 
la nullité de cette assemblée générale 
n'étant pas demandée. 

C'est avec un bien vif plaisir qn* nous 
enregistrons cette décision de la Cour 
d'appel de Douai. Nous sommes heureux 
de constater qu'il y a encore une justice 
en France et qu'il ne suffit pas de s'ap­
peler Marissal et Gallet ou Motte et Ver-
ley pour dicter à la magistrature — la 
vraie magistrature — la conduite qu'elle 
doit tenir. 

A. DA.GROT. 

NOS DÉPÊCHES 
téléphonique spécial) 

L'ÉLECTION DEVALENCIENNES 
Ce malin paraîtra à l'Officiel la convocation 

par laquelle sont convoqués pour le diman­
che 28 janvier 1899, a l'effet d'élire un député, 
les électeurs de la 3e circonscription de Va-
lenciennes (Nord), en remplacement de M. 
Sirot-Mallez, républicain décédé. 

, .«a- _ 

Une Victoire Socialiste 

rvsiuon 
_., .«sains éprouve le besoin de s» 

I* lac Urumfa, 
eu admirer les bords et à 
puis do temps en temps 

et Lieufai 

JUéelavalion de M. ToU 
1 — sfoJ, cette artuoe, je 

de* jauioax mec m «Messie 
— rourvasi oêit» ,__ 
— rare» ,[«'tis seat plus vite «M**» 

Une sentimentalité basse a créé ' -
cation du crime dit pa*»»"-
paralt repu"""-' . »>* giorifl-

<• -wiiael, crime qui me 
. ,m " " entre tous, 

oous prétexte qu'Un individu aime une 
personne de sexe différent, il aurait le droit, 
dans certaines circonstances, de supprimer 
la vie de cette personne ou celles d'autres 
personnes attenantes à cette passion I Tout 
au moins, cette suppression serait excusable! 

Quand un malfaiteur tue pour voler, il est 
poussé par son instinct de bête fauve; 11 rem­
plit sa fonction de loup famélique. Il met en 

NOUVBLLKa A LA HAIS pratique, & ea façon sinistre, l'adage ancien : 
' « Primo vivre ; ensuite philosopher.! Mais 

l'homme qui tue une femme parce qu'elle lui 
préfère on autre personnage, mais une fem­
me qui tue un homme parce qu'il Ait tenté 
par d'autres amours me paraissent olua ab-

i passe un» jOBtsét exquise à 
i goûter la paisible harmonie, 
a aval» un» govg»» de l'eau 

On a comme pharmacien la glande natur» hospitalière 

de» joujoux mécaniques, 
•aécasitraas j ^ 

La Coopérative « La Paix » de Roubaix. 
—t.Graves dissentiments. — Nos 

«nais triomphent. 
Le 12 décembre 1887, l'assemblée "A -

raie de la Société coopéra"-' 
élisait son conse" *' . -xrciie-
auiterie *' , —»»e f La Paix » 

™ a-administration. Par 
^j urvergences de vues intervenues 

entre les membres de ce Conseil d'ad­
ministration et le Comité de garantie 
prévn par les statuts, une nouvelle as­
semblée générale était convoquée le 17 
juillet 1898. 

De nouveaux administrateurs furent 
élus, mais certains coopérateurs n'ayant 
pas cru devoir se ranger à l'avis de la 
majorité, poursuivirent la nullité de la 
délibération devant le tribunal de com­
merce de Roubaix. L'action fut lutentée 
au nom des sieurs Marissal et Gallet, 
cautionnés dans cette œuvre de division 
socialiste, par MM. Motte, Verley, De-
croix et Ole. 

Malheureusement, la commission de 
contrôle, dont l'élection ne pouvait être 
contestée, convoqua légalement une as­
semblée générale et le * septembre. U fat 

LA REVISION 
OU PROCÈS DREYFUS 

LE DOSSIER SECRET 
Paris, 28 décembre. — ï^'Agence nationale 

communique la note suivante : 
< Le ministre de la guerre dément d'une 

façon formelle l'information qui a été don­
née par certains journaux du soir suivant la­
quelle le dossier secret aurait déjà été com­
muniqué hier a la cour de cassation. 

< Le dossier sera communiqué a la cham­
bre criminelle par fractions. Lo rapporteur 
général, qui aura a résumer la procédure de 
revision, ne fera pas allusion au dossier se­
cret dans son rapport, et Me Mornard, dans 
sa plaidoirie, la passera également sous si­
lence ». 

LES MOUCHES. DU OQCHE 
Paris, g8 décembre.— On annonçait hier que 

M. Prache, député, interpellerait probable­
ment le garde des sceaux au sujet » des rela­
tions qui se sont établies dans le cabinet de 
M. de Beaurepaire entre M, isard et le colo­
nel Picquart. Aujourd'hui, M. Millevoye, 
adresse H M. Lebret, la lettre suivante : 

« Monsieur le garde des sceaux. 
» De graves irrégularités ont été commises 

dans la procédure de révision ouverte et en­
gagée devant la chambre criminelle do la 
cour de cassation. 

» J'aurai l'honneur, dès la rentrée, do vous 
demander de vouloir bien faire connaître à la 
Chambre quelles mesures vous comptez pren­
dre pour assurer le respect do la loi et rap­
peler certains magistrats à leur devoir. 

» Veuillez agréer, Monsieur le garde des 
sceaux, etc., etc. 

» Lucien MILLEVOVE. » 
Enfin un troisième interpellateur est an­

noncé ; M, Firmin Faure, député d'Oran, 
l i a fait connaître son intention ce matin à 
un de nos confrères auquel il a dit notam­
ment : 

c Je vais écrire à M. le président du con­
seil pour lui annoncer mon Intention de le 
questionner dès la séance d'ouverture du 10 
janvier, s'ibest possible, sur la façon dont est 
menée à la chambre criminelle l'enquête 
sur la révision du procès Dreyfus et plus 
spécialement sur les faits allègues ala charge 
de M. Bard et non démentis par M. Quesnay 
de Beaurepaire, qui est mis directement en 
cause. 

» Si, contrairement à mon attente, la ré­
ponse du gouvernement ne me parait pas 
suffisante, je demanderai a transformer ma 
question en interpellation. » 

AUDITION DE M. BARTHOU 
Paris, 88 décembre. — La Cour de Cassa­

tion a entendu cet après-midi M. Barthou, 
ancien ministre de l'intérieur. 

Le capitaine Cuignet s'est également rendu 
auprès de la Cour suprême, pour lui commu­
niquer les pièces du dossier secret. 

Après l'audition de M. Barthou, la chambre 
criminelle de la cour de cassation a entendu 
aujourd'hui M. Casimir Perler, ancien nr*-' 
dent de la République. 

AU PALAIS 
r Paris,t8 décembre.—La Ire chambre du tri-

banal civil s'est occupée aujourd'hui du pro­
cès Intenté par M. Trarleux, sénateur de la 
Gironde, ancien garde des sceaux, à Mme 
de Martel (Gyp), qui. dans le Journal d'un 
Grinchv, l'avait accusé de s'être converti au 
protestantisme en vue d'un mariage avanta­
geux. 

Le substitut, M. Sirven, a conclu à la rece­
vabilité de la demande, et a déclaré s'en rap­
porter au tribunal pour le chiffre de domma­
ges-intérêts à allouer au demandeur ; on sait 
que M. Trarieux demande 50,000 francs. * 

Le tribunal a remis son jugement a hui­
taine. 

— La neuvième chambre correctionnelle a 
jugé aujourd'hui les procès en diffamation 
Intentés par M. Vervoort, directeur du JVitir, 
à M. Laurent Tailhade qui, dans les Droits 
de l'homme et dans l'/turore avait publié des 
articles Jugés diffamatoires par M. Vervoort. 

Le tribunal a condamné M. Laurent Tail­
hade pour chaque affaire à 300 fr. d'amende, 
a deux mille francs de dommages-intérêts, et 
à six insertions dans des journaux au choix 
du plaignant. 

— Le procès en dénonciation calomnieuse 

intenté par M, Ernest Judetà M. Emile Zola 
a été appelé aujourd'hui devant la 9e cham­
bre correctionnelle, qui a remis ce procès a 
huitaine. 

NOUVELLES DU UHLAN 
Rotterdam, 28 décembre. — On dit qu'Ester-

hazy séjourne, depuis le 19 décembre, dans 
un petit bOtel, au Steigcr, où il s'est fait ins­
crire sous le nom de Mrrvewitsch, professeur 
à Moscou. 

Il ne reçoit pas et ne sort que très tard 
dans la soirée ; cependant aujourd'hui,-il a 
eu la visite d'une personne venant de Lon­
dres, qu'on suppose être son éditeur. 

UNE LETTRE DE m' CABANES 
Paris, 28 décembre. — Prenpnt texte dp ïïn-» 

cident Bnrd-Quesnay de Reaurepaire. M" Ca-
badesj avocat du commandant Ksterhazy, 
vient d'adresser une longue lettre au garde 
des sceaux, qui peut être ainsi résumée : 

11 ci'oirait manquer à ses devoirs de défen­
seur, s'il ne formulait une énergique protes­
tation contre l'incident auquel a été mêlé 
malgré lui M. Quesnay de Beaurepaire. 

Il n'hésite pas à déclarer que, si cet inci­
dent est reconnu exact et n'est oas suivi do 
la sanction qu'il mérite, il laisserait à son 
client le soin d'apprécier seul s'il doit ounon 
articiper a ui 
impartialité. 

NOUVELLES PARLEWEVTAÏRES 
AD PALAIS BOURBON 

La question Algérienne 
Paris; 28 décembre. — Dans les couloirs, oC-

l'on attend que la Commission du P.< 'gel 
ait réussi a établir l'équilibre btrdgetaire, 
M. Morlnaud retour d'Algérie, annonce que 
dès la rentrée de janvier il déposera une ëe : 
mande d'interpellation au gouvernement sut 
les mesures qu'il compte prendre pour fairt 
cesser la situation illégale et privi.égiée que 
le décret Crémieux a faite aux Israélites in­
digènes, au détriment des indigènes musul­
mans. 

Le député de Conslantine demandera que 
son interpellation ne vienne que lorsque la 
Chambre se sera prononcée sur les conclu­
sions de la commission d'enquête de l'élec­
tion Thomson. 

Au cours du débat M. Moisnaud déposera 
un projet de loi portant abrogation du dé­
cret Crémieux et comme sanction, il deman­
dera le vote d'un ordre du jour invitant la 
Chambre à nommer une commission d'en-

3uète de 33 membres qui aura pour mandat 
'aller étudier sur place les réformes a ap­

porter au régime de notre colonie. 
M. Morinaud se propose également de sai­

sir la Chambre de projets portant suppres­
sion de la vente a réméré,et des lois permet­
tant au pays musulman, la constitution de 
la propriété individuelle. 

En résumé, M. Morinaud réclame le retour 
fc la propriété collective indigène. 

En outre si re gouvernement n*a pas déel 
dé encore quancl mon interpellation viendra 
en discussion que les Algériens feront leur 
service militaire dans le métropole, il dépo­
sera uue proposition de loi en faisant une 
obligation. 

Si, ajoute M. Morinaud, on ne nous donne 
pas salislactioa sur ces diverses questions, 
qui sont capitales pour l'Algérie, nous nous 
laverons les mains de ce qui pourra arriver, 
car es n'est pas avec des affichages de dis­
cours que l'on remédiera au mar, et lorsqu'on 
saura en Algérie que le Parlement français 
ne veut pas abroger le décret Crémieux,qu'on 
prenne garde qu un parti séparatiste ne vien­
ne se former, encouragé par les menées de 
l'Angleterre qui est là, guettant l'admirable 
proie que serait pour elle l'Algérie t » 

*> , 
ÉLECTION LÉGISLATIVE 

Parii, 28 décembre. — Sont convoques les 
électeurs de la Ire circonscription de Ponti-
vy (Morbihan», pour élire un député en rem-

Flacement de M. Langlois, républicain, dont 
élection a été annulée-

LE DUEL RÉGIS-LE PIC 
Paris, 28 décembre. — Après le combat qui 

a eu lieu entre Max Régis et Léon picard, 
notre confrère Emile Michon, des Droits d» 
r Homme, a été victime dune brutale agres­
sion de la part de M. Jules Guérin. Cet inci­
dent a été faussement apprécié par les jour­
naux esterhazistes. 

A ce sujet, M. Emile Michon adresse S 
l'Aurore, la lettre -suivante : 

» Mon cher directeur, 
> De tous les détails parus dans la presse 

du soir, relativement a l'incident Guérin-" 
Michon, il n'en est qu'un d'exact : j'ai fui de­
vant M. Guérin, c'est vrai, M. Le Pic m'ayant 
confié son portefeuille contenant einq centf 

» Votre bien dévoué, 
» Emile MICHON. » 

Nous pouvons ajouter que l'incident n'en 
restera pas là. _ 

LA T E M P Ê T E 
Cotais, 28 décembre. — La tempête a em-

Séché les bateaux de Belgique et de France 
e pénétrer dans le port. Quatre paquebots 

restent en rade sans pouvoir aborder. 
Polhestone, 28 décembre. — Le paquebot de 

Boulogne a été obligé de rentrer a Boulogne 
faute de pouvoir pénétrer à Folkestone. 

Jjondres, 28 décembre. — Les journaux an­
noncent que le beau temps de ces joure der­
nier s'est terminé hier par un véritable bliz­
zard à Londres et en province. 

A Londres, de nombreuses cheminées on» 
été renversées et beaucoup d<» ~-" -

par l'ouragan. — .— 
" - . _ ..»xrs casséea 

u ire centaine de personnes ont été blessées 
et il y a eu cinq tues. 

Jusqu'à présent on n'a pas reçu la nou­
velle de-naufrages en mer, mais on craint 
d'en recevoir à chaque instant. 

A L'ELYSÉE 
Paris, 28 décembre. — Le Président de la 

République a donné audienceàM. PaulCam-
bon, ambassadeur de France à Londres et •> 
M. Kisard, ambassadeur près le Saint-
Siège. 

TOURNÉE THEATRALE 
Paris, 28 décembre. — Suivant une informa­

tion publiée par le Télégramme, M. Max Ré* 
gis rentrerait a Alger vers le 30 Janvier pro» 
chain. Il serait accompagné de M. Henri Ro-
chefort. 

Le but du voyage du rédacteur en chef de 
l'Iiurairsteeont serait de « faire des conféren­
ces » (I) pour ramener l'agitation et créer au 
gouvernement de nouvelles difficultés. - - . 

Au reçu de cette dépêche, 11 nous a semble' 
intéressant de rechercher l'exactitude de la 
nouvelle. » 

Dn rédacteur de VAaénce Nationale a vu a 
cet effet M. Avraud-Degeorse. secrétaire as 


